PRÉCIS 

De  la  j unification  de  Joseph-Paul - 
Augustin  C ams ée ô rt  , Colonel 
du  Régiment  du  Cap  , & des  autres  Mi- 
litaires déportés  de  Saint  - Domingue  , 
RIGOUREUSEMENT  DEMONTREE 
par  les  feules  Pièces  jujlificatives  dépofées 
au  Comité  Colonial  de  la  Convention  Na- 
tionale. 


Les  diverfes  inculpations  faites  aux  militaires 
du  Régiment  du  Cap,,  déportés  de  Saint  - Do- 
mingue par  ordre  des  Co  ramifia  ires  délégués  par 
le  Pouvoir  exécutif,  font  toutes  renfermées  dans 
des  foupçons  qu’ils  prétendent  avoir  conçus  ; Sc 
parmi  ces  foupçons  , il  en  eftuN  dont  les  autres 
ne  font  que  les  conféquences  néceffaires. 

Ce  soupçon  eft  que  nous  étions  d’acçord 
avec  les  Negres  révoltés,  & autres  rébelles 
aux  Loix  de  la  Mere  » Patrie , & que  nous 
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entretenons  avec  eux  des  intelligences  crimi* 
nelles  , dans  le  deffein  de  parvenir  , par  leur 
moyen  , à rétablir  à Saint  - Domingue  l’ancien 

régime. 

Dans  les  Mémoires  que  nous  venons  de  pu- 
blier, il  a été  démontré,  i°.  Que  les  militaires 
foupçonnés  par  les  Commiffaires  civils  , loin  d’a- 
voir été  d’accord  avec  les  révoltés , les  avoient 
exterminés  en  tout  temps  , en  tout  lieu  , & de 
tout  leur  pouvoir;  2°.  qu’ils  n’avoient  jamais 
ceffé  de  faire  exécuter  les  Loix,  & de  refpefter 
les  autorités  conflituées  ; 30.  que  les  efclaves 
révoltés  d’Amérique  n’ont  jamais  été  foule vés 
en  faveur  de  la  royauté , ni  de  l’ancien  régime  , 
mais  au  contraire  pour  conquérir  une  liberté  quils 
prétendoient  leur  être  due , aux  termes  de  la  décla- 
ration des  droits  , & injuflement  refufée  par  les 
Décrets  rendus  en  faveur  feulement  des  Gens  de 
Couleur  , lefquek  avoient  été  reftreints  encore 
dans  leurs  difpofitions  favorables,  par  un  Décret 
poftérieur  .qui  augmenta  leur  fureur  ; 40.  enfin 
que  les  foupçons  calomnieux  répandus  fur  les 
militaires  déportés,  viennent  de  la  fadion Lèo- 
pardine  , qui  n’a  jamais  ceffé  d’être  en  oppofi- 
tion  avec  tous  les  dépofitaires  de  l’autorité  légi- 
time à Saint-Domingue , juf  qu’au  moment  où  elle 
a conquis  les  Commiffaires  aduels  , &c  obtenu 
d’eux  notre  déportation. 
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Et  cependant  , les  principes  & le  but  de  cette 
faction  font  de  parvenir , par  la  guerre  civile  , 
à la  dévaftation  des  propriétés,  à l’inexécution 
des  Décrets  rendus  par  les  Repréfentans  de  la 
France  , à l’indépendance  de  cette  Colonie  , ou 
à fon  afferviffement  à ^Angleterre.  Les  efforts 
des  militaires , maintenant  accufés,pours’oppofer 
aux  fuccès  des  faftieux  , & maintenir  les  pro- 
priétés au  milieu  des  difcordes  & des  troubles 
civils,  font  l’unique  caufe  de  leur  détention. 

Nous  allons  laiffer  parler  les  pièces  juftifica- 
tives;  elles  fuffifent  pour  établir,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  commentaire , une  juftification  com~ 
plette  & rigoureufement  démontrée é 

PREMIERE  SECTION. 

PIECES  conjlatant  que  ks  Efclaves  révoltés  fe  font 
armés  pour  conquérir  leur  liberté;  & que , d'après  ks 
principes  qu'ils  ont  expofés  9 & la  conduite  quils 
ont  tenue  9 il  ejl  impojjible  que  ks  Militaires  9 
chargés  de  les  réduire  & de  ks  foumettre 9 ayent 
eu  le  moindre  rapport  avec  eux  9 & à plus  forte 
raifon  y des  intelligences  dans  le  deffein  de  ra- 
mener à Saint-Domingue  V ancien  régime. 

Il  fuffit,  pour  s’en  convaincre  , de  lire  une  raîli.  1752, 
feule  pièce;  c’efl:  la  lettre  originale  des  Chefs  Pièce  n°,i. 
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tendre.  - — Nous  fommes  \ 
mais  quelle  eft  la  loi  qui  pi 
priété  de  fhomme  blanc  ? 
nés  libres  comme  vous  ; vo 
ignorance  pouvoient  feules  i 
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des  efclaves  révoltés,  adreffée  à l’Affemblée 
'générale,  aux  Commifîaires  nationaux  & aux 
citoyens  de  Saint  - Domingue. 

Cette  lettre,  en  forme  de  projet  de  traité  de 
paix , n’eft  pas  fufceptible  d’analyfe  ; tout  y 
eft  extrêmement  important  : néanmoins , pour 
remplir  le  but  que  nous  nous  fommes  propofé 
de  rapprocher  les  preuves  de  notre 
civile  Si  militaire , Si  de  nous  borner 
quer , plutôt  qu’à  rapporter  les  pièces  juin 
tives  , nous  en  citerons  les  palfages  fuivans 
« Ceux , que  vous  appelez  vos  eiclav 
réclament  les  droits  que  tout  homme  doit  pré- 
tXmtnpc  noirs,  il  eft  vrai  ; 

iffe  en  faire  la  pro- 
— Nous  fommes 
votre  avarice  & notre 
nous  retenir  jufqu’ici 

x L'heureufe  révolution  qui 

a eu  lieu  dans  la  Mere-Patrie , nous  a frayé  le 
chemin  que  notre  courage  & nos  travaux  fait» 
ront  nous  faire  gravir  pour  arriver  au  temple 
de  la  liberté  , comme  ces  braves  François , qui 
font  nos  modèles.  — Vous  , Meilleurs , qui 
prétendez  nous  affujettir  à l’efclavage , n’avez- 
vous  pas  juré  de  maintenir  la  Conftitution  fran- 
çoife  , dont  votis  êtes  les  membres  , & quelle 
ift  fa  loi  fondamentale  ? Avez-vous  oublié  que 
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vous  avez  formellement  juré  la  déclaration  des. 

Droits  de  V homme , qui  dit  que  les  hommes,, 
naiffent  libres  & égaux  l — Qui  légitime  la 
réfiftance  à l’opprelfion  ? — - Donc  nous  fommes 
dans  nos  droits  , &L  vous  devez  vous  recon- 
noître  parjures  à vos  Décrets  , ïi  vous  voulez, 
maintenir  la  fervitude  pour  480  mille  individus*, 

— Vous,  Meffieurs  les  Commiffaires  nationaux,, 
qui  êtes  envoyés  par  la  Nation  & LE  roi  * 
rempliffez  vos  devoirs. Tous  les  hommes 
font  également  chers,  à Inhumanité* — Vous 
qui  avez  traverfé-  les  mers  pour  combattre  des 
hommes  qui  veulent  réclamer  leurs  droits,  avez- 
vous  oubliez,  tous  vos  travaux  pour  parvenir  à. 
l’ég  alité? — C’eft  après  avoir  çqnfulté  tous  ceux 
à qui  nous  fommes  liés  par  une  même  caufe , que 
bous  demandons,  i.°  la  liberté  générale  de  tous 
les  hommes  détenus  dans  l’efclavage  „ 2..0  amnd- 
tie  générale,  3. 0 garantie  de  ces  articles  par  le 
Gouvernement  efpagnol  , 4.°  leur  acceptation  par 
la  Colonie  Scieur  préfentation  au  Roi  & àl’Af- 
femblée  nationale,  pour  recevoir  d’eux  leur  fane- 
tion.  » 

La  Hay  e % curé  duDondon^qui  vivoit  avec  les  2 JO 
efclaves  révoltés , dont  il  étoit  le  confeil ,,  adreffa  2*' 

dans  ce  même  temps  aux  premiers  Commiffaires 
délégués  à Saint-Domingue , un  écrit  qu*iî  qua- 
lifie de  Lettre  philofophique , ou  l’on  retrouve  le 
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même  efpriî  qui  régné  dans  celle  qu’on  vient  de 
faire  connoître.  (i) 

Pendant  que  les  efclaves  révoltés  nous  faifoient 
ces  proportions  abfolues  , je  m’occupois  à leur 
intercepter  les  vivres  & les  voies  de  communi- 
cations. 

1 5 Juii.i79î,  Dans  ce  même  mois  de  juillet,  je  fis  déclara- 

de^'lces"*  t*on  ^ l’Affemblée  coloniale  d’un  bateau  faifi  & 
n°.  6.  foupçonné  de  porter  des  fecours  aux  révoltés. 

4 Août  1792.  Le  paragraphe  de  ma  lettre  à Don  André  d'Hé- 

rédia , lorfque  je  lui  annonçai  la  remife  dé  deux 
bâtimens  efpagnols  pris  contre  le  droit  des  na- 
tions, dans  un  des  ports  de  S.  M.  catholique  , 
prouve  que  je  ne  négligeois  aucune  occafion  de 
défendre  Saint-Domingue  contre  les  efclaves  ré- 
voltés & leurs  complices. 

1 1^92. 1 Ma  ^ettre  aux  commandans  d'Axabon  , de 

Monte-Chrijl  & de  P orto~P  lata  pour  arrêter  le 
commerce  illicite  que  faifoient  avec  les  Negres 
révoltés  , quelques  Efpagnols  Portant  de  ces  dif- 
férens  ports; 

5 Sept.  1792.  Et  la  réponfe  qui  me  fut  faite  par  le  com- 

mandant d'Axabon , font  de  nouvelles  preuves 
de  mes  folhcitudes  & de  mon  fidèle  attachement, 
à la  Colonie. 


( i)Ceslettres  me  parvinrent,  parce  que  deux  Ccmmiffairex 
éteient  partis  pour.France , & que  le  troitieme  n’étoit  pas 
alors  au  Cap. 
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Dans  ce  même  mois  de  Septembre  1791,  je  30  SefW>. 
donnai  des  inrtruftions.  aux  commandans  des  de  pièces, 
portes  qui  avoifinoient  la  ville  du  Cap  , dans  u 
lefquelles  jai  prévu  tous  les  cas  d attaques  & de 
défenfes  ; oii  jai  prefçrit  prudence  & fermeté , ET 
surtout , V observation religieufe  des requilitions 
des  Commiflaires  civils. 

Telles  font  les  pièces  que  nous  oppofons  aux 
Jimpîes  foupçons  énonces  par  les  Commiflaires 
aftuels,  d’avoir  agi  de  concert  avec  les  efclaves 
révoltés  ; on  y voit  que  leurs  principes  & les 
nôtres  ne  permettaient  entr’eux  & nous  aucuns 
rapprochemens  : nous  notions  occupes  qu  à 
maintenir  l’exécution  des  Decrets  nationaux,  & 
ces  Décrets  laiffoient  les  Negres  dans  l’efclavage* 
tandis  qu’ils  reclamoient  , à main  armee , la  liberté 
& /’ égalité' des  droits  politiques,  qui  leur  étoient 
connus  & promis  par  la  déclaration  des  droits*, 

S EC.QN.DE  SE  C TI  O N. 

PIECES  conjlatant  qm  les  militaires  du  Régiment 
du  Cap  employés  à foumettre  les  efclaves  révoltés  ^ 
les  ont  fans  ceffe  attaqués  , combattus  & réduits ^ 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  aftions  oîi  jai  com- 
mandé. 

Lifez  mon  journal  de  la  campagne  de  VAcul  9 
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adreffé  officiellement  au  Lieutenant-général  au 
Gouvernement  de  Saint-Domingue  ; 

1791.  n*.  io.  dilcouis  aux  Aflemblees  coloniales  &pro- 

provinciales  au  retour  de  cette  campagne  ; 

*79iîn°tTi.'  ^‘a  yéponfe  qui  me  fut  faite  , le  même  jour  , par 
les  Prefidens  de  ces  Affemblees  ; 

13  ^Tb‘  re'at*on  de  l’attaque  des  Noires  campés  au 
Grand-Boucan , célébré  par  l’énorme  difpropôr- 
tion  des  attaquans  aux  attaqués  & les  Aiçcès  & les 
fatigues  exceffives  de  cette  journée  ; 

La  relation  dç  l’attaque  des  brigands  fur  le 
Morne  de  Bel-Air , à la  fuite  de  laquelle  eft  un 
extrait  du  procès-verbal  de  la  féance  de  l’Affem- 
blée  provinciale  du  Nord,  en  date  du  8 Avril 


ï 1 ter* 


9 À VF.  1792. 
12. 


^79^5  px  Olive  que  j ai  porté  mes  plaintes  de 
ce  qu’au  heu  de  800  hommes  , dont  500  de 
troupes  patriotiques,  & 300  de  Couleur,  qui 
m avoient  été  promis , je  ne  trouvai  au  rendez- 


vous,  que  90  Volontaires  &ç  60  hommes  de 
Couleur} 

N 

50  Avril  La  relation  de  la  prife  du  pofte  de  Jeanneîaud 
8..ü,  Par  les  brigands , & la  reprife  de  ce  poffe  par  loo 
combattans  fous  mes  ordres  , dans  la  nuit  du  18 
au  1 9 du  même  mois  ; 

Dans  toutes  ces  pièces , vous  verrez  le  Régi- 
ment du  Cap  , feule  troupe  de  ligne  pendantprès 

de  fix  mois,  contre  une  horde  de  brigands,  do 

révoltés , d affaffi.ns  & d’incendiaires , fe  portant 
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par-tout , malgré  ta  difproportion  inouïe  de  Tes 
forces  ; difperfé  fur  près  de  60  lieues  de  côtes  , 
& maintenant  par-tout  Tordre  public  ; faifant  ref- 
peûer  les  loix  & les  propriétés  ; infpiraht  la  con- 
fiance aux  Citoyens  , & montrant  fans  celle 
l’exemple  du  vrai  patriotifme , du  courage  & de 
la  fubordination, 

TROISIEME  S E C T I O NV* 


PIECES  jujlijiant  la  conduite  du  Régiment  du 
Cap y comme  Militaires  & comme  Citoyens  pendant 
les  trois  années  ijÿo > ijÿi  & lygz. 


Dès  les  premiers  jours  de  Tannée  1790,  les  6Janv.  i 
foldats  du  Régiment  du  Cap  donnèrent  aux  Vo- 
lontaires nationaux  & aux  Troupes  de  ligne, une 
fête  patriotique  , à laquelle  des  membres  des 
Corps  populaires  , TEtatrMaj or  de  la  place  & le 
Commandant  de  la  province  ont  affilié.  Elle  a 
été  fuivie  de  beaucoup  d’autres  du  même  genre. 

Trois  mois  après  , la  Municipalité  du  Cap  i*  Avril,  j 
députa  au  Régiment,  & lui  offrit,  comme  une  nos. é&7< 
couronne  civique , les  témoignages  de  l’ellime 
& de  la  reconnoiffance  publique  ; elle  le  félicita 
d’avoir  fu  maintenir , au  milieu  des  troubles  civils , 


l’ordre , la  sûreté  & la  dif  cipline  militaire  ; dé- 
cora les  Membres  du  tiv^  de  Citoyens  du  Nou* 


Oft.  *7^0. 
n°  30. 


16  0^^790* 
Supplément 
4e  pièces. 


2a  Décemb, 
1791.  Suppl, 
4es  pièces, 

n".  5. 
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veau-  Monde,  & configna  ion  difcours  dans  fes 
archives , pour  éternifer  leurs  vertus. 

Au  mois  d’Oôobre  de  cette  même  année 
rAflemblée  provinciale  du  Nord  vota  des  re- 
merciemens  au  Régiment,,  pour  la  bravoure  qu’il 
a montrée  dans  une  expédition. 

Et  dès  le  mois  de  Novembre  fuivant,  elle  prit 
encore  en  fa  faveur  un  arreté  dans  lequel , « con- 
fidérant  que  le  Régiment  du  Cap  n’a  jamais  ceffé 
de  donner  des  preuves  du  plus  pur  patrîotifme* 
& notamment  dans  les  diverfes  circonftances  où 
la  Colonie  a été  en  péril  * elle  arrête  à V unani- 
mité, que  M.  de  Cambefort  fera  invité  à re- 
prendre, pour  la  sûreté  publique,  les  deux  pièces 
de  canon  que  le  Régiment  avoit  confervées  aux 
cafernes,  jufqifà  l’époque  où  elles  avoient  été 
remifes  à l’arfenal.  » 

A la  fin  de  179  ï , les  Commifiaires  de  l’Affem- 
hlée  provinciale  du  nord  vinrent  complimenter 
le  Régiment  du  Cap , relativement  à une  lettre 
du  Miniftre  de  la  guerre , qui  porte , qu’en  recon- 
noiffançe  des  bons  fervices  de  ce  Régiment  , il 
paffexa  à fon  département,  fans  éprouver  le  licen- 
ciement décrété  pour  les  autres  Régimens  colç- 
niaux.  Ils  lui  déclarèrent  que  PAffemblée  des 
Repréfentans  de  cette  Province  les  avoit  députés 
pour  lui  témoigner  combien  elle  partageoit  la 
fatisfaclion  que  la  NATION  avoit  de  fes  glorieux 
fu€€€S* 
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De  Ton  côté , l’Affemblée  coloniale,  convaincue  Décemb. 

du  zèle  & du  courage  dont  ce  Rigiment  a donné"  l79I-n’-  20° 
tant  de  preuves  pour  la  défenfe  de  la  Province 
du  nord,  lui  exprime  la  fatisfaâion  & la  recon- 
noiffance  de  la  Colonie  entière , déclare  qu’elle 
n’oubliera  jamais  que  c’eft  furtout  à fon  patrio- 
tifme  & à fa  fermeté  qu’elle  a dû  la  confervation 
de  fa  plus  belle  Province  & de  fa  plus  importante 
Cité;  enfin  elle  offre  au  Régiment  des  cravattes 
aux  couleurs  nationales  , pour  en  décorer  fes 
drapeaux. 

La  Municipalité  de  la  ville  du  Cap  félicite  en- 
fuite  le  Régiment  fur  fon  patriotifme  S>cfon  courage; 
l’affure  que  la  Colonie  entière  pénétrée  d’admi- 
ration & de  reconnoifïance , lui  a décerné  les 
cravates  aux  couleurs  patriotiques  dont  elle  veut 
orner  elle-même  fes  drapeaux. 

Deux  mois  après  je  fuis  obligé  de  faire  un  ; Mai  £& 

/ . ■ * . , . . . ï%  Mars  ) tr 

rapport  officiel  fur  la  trifte  fituation  de  ce  brave'  ,^  54? 
& incorruptible  Régiment  ; j’y  prouve  que  du 
23  Avril  au  5 Mai  1792,  deux  cent  trente-neuf  fol- 
dats  ont  péri  5 que  fix  Officiers  font  morts  des 
fatigues  exeeffives  de  nos  campagnes  contre  les 
brigands  & les  efclaves  révoltés  ; qu’un  feptieme 
a été  maflacré  , & que  tous  font  malades,  à l’ex- 
ception de  deux  ; qu’enfin  il  y a 21 2 hommes  dans 
un  état  fx  déplorable , qu’on  ne  peut  efpérer  de  falut 
pour  eux  qu’en  les  faifant  paffer  en  France, 


Fax  été-  forcé  de  faire  imprimer  ce  rapport* 
pour  détruix-e  les  calomnies  qui  s’étoient  répan- 
dues fur  ces  demandes  de  renvoi  en  France.. 


6 Oc}..  1792 , 
Supplément 
de  pièces. 
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Les  factieux  ne  fe  lafioient  pas.  Le  Régiment 
du  Gap  contrarioit  leurs  vues  , déjouoit  leurs 
projets  ; ils  voulurent  s’en  défaire  à quelque  prix 
que  ce  fût  : c’eft  alors  que  les  Volontaires  natio- 
naux du  Cap  Se  les  Gardes  nationales  à cheval 
de  la  même  ville,,apprenant  qu’on  fait  ligner  une 
pétition  dont  l’objet  étoit  d’obtenir  l’embarque- 
ment du  Régiment. ....  ils  lui  témoignent , dans 
une  lettre  infiniment  précieufe  * leur  Indignation 
& leur  furprife  : « feroit-il  poffible  qu’on  eût 
oublié  (ce  font  leurs  expreffions  ) ou  feindroit- 
on  d’ignorer  que  votre  Régiment  n’a  jamais  pris 
les  armes  que  pour  défendre  la  Colonie  & main- 
tenir l’ordre  au  nom  de  la  Loi  ? Cette  conduite 
qui  fut  toujours  la  nôtre,,  étoit -elle  propre  à 
faire  perdre  de  vue  la  reconiioiffànce  que  l’oa 
doit  à votre  Corps  & à chacun  des  braves  Sol- 
dats qui  le  compofent  } Qui  mieux  que  nous 


peut  attefter  cette  vérité  devenue  un  fentiment 


dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  veulent  la  paix 
&c-qui  en  éprouvent  le  befoin,  puifque  toujours 
a vos  côtés  dans  les  combats*  vous  nous  avez 
fervi  de  modèle?  Dangers,  fatigues , travaux  & 
fuccès , nous  avons  tout  éprouvé  en  commun  ; 
il  n’efî  pas  même  jufqu’à  vos  pertes  qui  ne  nous. 
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donnent  le  droit , acheté  bien  cher  fans  doitte  » 
de  rivalifer  avec  vous:  vous  aver  perdu  la  moitié  de 
vos  camarades  ; hélas  ! nous  pleurons  encore  la 
moitié  des  nôtres.  Mais  pourquoi  rappeler  en  ce 
moment  nos  douleurs } Nos  pertes  font  réparées, 
puifque  de  braves  défenfeurs  font  venus  les  rem- 
placer, & nous  retrouvons  parmi  eux  des  cama- 
rades & des  freres.  Mais  en  revenant  fur  cette 
ingrate  & ridicule  pétition  , nous  ne  concevons 
pas  fur  quel  grief  on  peut  l’appuyer;  nous  con- 
cevons encore  moins  comment  les  auteurs  d’un 
projet  aufîi  abfurde  fe  font  flattés  d’avoir  accès 
auprès  des  autorités  conllituées,  & d’en  être 
écoutés. Non,  fans  doute,  une  pareille  démarche 
ne  fera  ni  accueillie  ni  mife  à exécution,  & fi 
fes  auteurs  n’en  rougiffent  pas,  les  autorités 
auxquelles  ils  s’adrefTeront  leur  feront  fentir 
toute  V ignominie  dont  une  pareille  démarche 
doit  les  couvrir.  — Nous  vous  jurons  un  éternel 
attachement.  — Nous  vous  jurons  d’employer 
tout  ce  que  la  raifon,  la  jufiice  & la  recon- 
noiflance  ont  de  plus  fort  pour  conferver  à la 
Colonie  des  défenfeurs  tels  que  vous  ». 

Une  députation  des  deux  Corps  vint  appor- 
ter au  Régiment  du  Cap  cette  adreffe , qui  con- 
tenoit  auffi  des  expreffions  fraternelles  pour  le 
bataillon  de  l’Aine  & le  quatre-vingt-d'ouxième 
Régiment. 


i m ; 

Cette  adrefie  fut  fuivie  d’une  autre  de  l’an- 
cienne garnifon , & notamment  du  Régiment 
du  Cap,  aux  Commiflaires  civils , dans  laquelle 
ils  renouvellent  leurs  fermens  patriotiques  & 
d’obéifîance  aux  Loix , & les  affurances  de  leur 
amour  pour  elles. 

On  voit  par  ces  pièces,  quel  étoit  l’efprit  des 
troupes  , l’abfurdité  des  calomnies  répandues 
dans  l’écrit  des  Commiflaires  aftuels  fur  leur 
incivifme , & les  prétendues  divifions  dans  les- 
quelles on  n’a  pas  rougi  de  m’accufer  de  les 
avoir  entretenues. 

QUATRIEME  SECTION. 

PIECES  qui  prouvent  que  ma  conduite  civile  & mili- 
taire avoit  mérité  V approbation  dès  Corps  popu- 
laires , des  Troupes  patriotiques , des  Militaires 
J'ous  mis  ordres , & de  tous  les  Citoyens , depuis  le 
commencement  de  la  révolution  jufquà  l'époque 
oit  les  derniers  Commiffaires  fe  font  permis  de  la 
couvrir  des  plus  odieux  foupçons. 

Dès  le  mois  de  Septembre  1789  , la  Chambre 
du  Commerce  m’honora  d’une  lettre , au  fujet 
d’un  événement  qui  eut  lieu  au  fpeûacle.  « Je 
vous  offre,  me  dit-elle,  le  tribut  de  reconnoif- 
fance  que  vous  doit  tout  bon  citoyen,- — Nos 
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«nfans,  nos  parens,  nos  éleves,  formoient  upe 
grande  partie  des  fpe&ateurs , & il  feroit  infail- 
liblement arrivé  quelques  défordres  dans  cette 
claffe  de  la  jeuneffe  qui  nous  intérefle  le  plus, 
fi1,  par  votre  modération  , vous  n’aviez  âpreté 
& calmé  la  chaleur  qui  fermentoit  dans  les 
efprits. 

Vers  la  fin  de  cette  première  année  de  la  ré- 
volution, le  Comité  provincial  m’envoya  une 
députation  , pour  m’annoncer  » que  je  ferois  à 
l’avenir  membre  né  de  fon  Comité , comme  ayant 
mérité , par  mon  patriotifme , la  reconnoijfance  & 
ï attachement  de  tous  Us  habitans  ». 

Sixfemaines  après,  l’Affemblée  provinciale  du 
Nord  me  délivra  un  diplôme  fur  parchemin 
fcellé  de  fon  fceau , attaché  par  des  rubans  bleux 
& blancs,  qui  étoient  alors  les  couleurs  patrio- 
tiques de  la  Colonie,  &c  dans  lequel  elle  me 
témoigne  la  gratitude  de  la  Province,  pour  le 
zèle  & le  dévouement  courageux  avec  lefquels 
je  me  fuis  porté,  dans  toutes  les  occafions , à 
appaifer  les  troubles  au  milieu  des  citoyens. 

Au  commencement  de  l’année  1791,  le  Lieu- 
tenant au  Gouvernement  général  de  Saint-Do- 
mingue, écrivit  au  Miniftre,  d'apres  mes  folli- 
citations  réitérées,  pour  obtenir  qu’on  s’occupât 
promptement  de  la  féorganifation  du  Régitaent 
du  Cap , conformément  au  nouveau  mode  adopté 
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par  rAffemblëe  conftituante  : voici  comme  ii 
s’eft  exprimé  fur  le  compte  de  ce  Régiment: 
«Un  feul  Régiment  fidele  à l’ancienne  difeipline, 
exemple  unique  dans  nos  Colonies,  préferve  Saint-- 
Domingue d'une  fubverjion  totale.  Ne  cohv'ient-il 
pas  d’éloigner  de  ce  Corps  intaû  tous  motifs 

de  murmures  ?.. en  lui  procurant  fans 

délai  l’organifation  nouvelle.  (Ce  Hégiment  étoit 
donc  dans  le  fens  de  la  révolution,  malgré  fa 
'fidélité  à obferver  la  difcipline  militaire.)  Le 
Régiment  du  Cap  mérite  des  diftin&ions  par- 
ticulières, puifque  fa  conduite  eft  faite  pour 
fervir.de  modèle  dans  nos  Colonies  ». 

« Le  Colonel , M.  de  Cambefort , s?eft  trouvé 
ici  au  commencement  des  circonftanees  orageufes 
qui  ont  failli  perdre  la  Colonie  ; leur  nouveauté 
n’a  pas  fait  faire  un  faux  pas  à fa  fageffe , à fa 
prudence  &C  à fa  fermeté  ; auffi  fa  conduite  a-t-elle 
été  couronnée  par  les  plus  heureux  fuccès.  Je  ne 
peux  faire  trop  d’éloges  de  cet  Officier;  il  réunit 
1 la  confiance  de  tous  les  Soldats  & celle  de  tous  les 
Citoyens.  » 

SSepr. i7£i.  Dans  les  premiers  jours  de  Septembre,  l’Àf- 
**  femblée  provinciale  du  Nord  fanûionna  le  projet 
& la  demande  que  je  lui  avois  fournis,  touchant 
l’organifation  d’une  compagnie  de  Pompiers , & 
elle  adhéra  toujours  avec  confiance,  à tous  les 
projets  de  sûreté  publique  que  je  lui  ai  propofés. 

Ls 
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le  premier  Novembre  , le  Miniftre  répondit 
aux  demandes  que  je  lui  avois  faites , pour  obtenir 
la  formation  conftitutionnelle  de  mon  Régiment, 

&me  témoigna  combien  l’on  étoitfatisfait  de  mes 
fervices. 

A la  meme  epoque  , l’Affemblée  générale  invita  ?Nov.  1791» 
Toufard,  qui  commandoit  alors  le  Régiment,  à ° * *8‘ 
afiifter  à fes  féances , accompagné  d’une  députa- 
tion du  Corps,  pour  profiter  de  fes  lumières. 

On  voit  avec  quelle  bienveillance  nous  étions 
vus  par  les  AfTemblées  populaires. 

Cependant  comme  l’on  m’a  accufé , fans  preuve 
& contre  la  vérité, d’avoir  confervé  la  qualification 
ci-devant  noble  de  Baron,  je  produiraiune  formule 
imprimée , pour  des  pafléports , qui  prouve  la 
fauffeté  de  cetté  ridicule  inculpation  ; je  multi- 
plierois  les  preuves  écrites  ,fi  ce  chef  d’accufation 
n’étôit  pas  auffi  pitoyable. 

Au  mois  d’Août  1792,  l’Affemblée  coloniale 
arrêta  que  deux  CommifTaires  me  fer-oient  députés 
pour  m’annoncer  qu’il  m’avoit  été  voté  des  re- 
merciemens,  pour  la  conduite  que  je  tins  pendant 
l’abfence  du  Lieutenant  au  Gouvernement-gé- 
néral. L’Affemblée  provinciale  me  fît  une  fem- 
blable  députation,  & pour  le  même  objet. 

Â la  fin  de  l’été  de  la  même  année , & peu  de  Septmfr 
jours  après  l’arrivée  des  forces  nationales  , les  n #ÎTk 
Propriétaires  ôdes  Négociais  du  Cap  craignirent 
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que  mes  affaires  perfonnelles , celles  de  ma  famille, 
& le  befoin  de  prendre  momentanément  quelque 
repos,  ne  me  déterminaffent  à m’abfenter  ; ils 
eurent  la  bonté  de  m’écrire  les  chofes  les  plus 
flatteufes.  pour  m’engager  à ne  pas  défemparer 
jufqu’à  la  fin  des  troubles  qui  n’ont  pas  celle 
d’agiter  cette  malheureufe  Colonie.  «Tout 
vous  fait  un  devoir , me  dirent-ils , de  refter  à 
votre  polie.  Donnez-nous  l’aflurance  de  vous 
conferver  ; nous  vous  en  conjurons  au  nom  de 
ce  que  vous  avez  de  plus  cher  , l’honneur  qui 
vous  dirige , êc  le  bonheur  des  Citoy ens  de 
cette  dépendance  , auxquels  vous  vous  êtes 
voué.  » Et  lorfqu’ils  me  parlent  du  Régiment , à 
la  tête  duquel  ils  me  jugeoient  néceflaire , ils  le 
qualifient  de  brave  & incorruptible  Régiment  du 
Cap. 

Cette  démarche  précédé  d'un  mois  feulement 
les  prétendus  foupçons  qui  ont  donne  lieu  a 1 ai- 
rêté  par  lequel  les  Commiflaires  actuels  , apres 
m’avoir  fufpendu  dans  mon  commandement  du 
Régiment  du  Cap  , m’ont  déporté  de  Saint-Do- 
mingue, & renvoyé  à Paris  de  prifon  en  prifon, 
après  avoir  ëmpoifcnné  toutes  mes  aérions , & 
jufques  à mes  penfées  aux  yeux  de  la  Conven- 
tion nationale. 

a,  Enfin  , au  mois  d’Oétobre  179a , il  a été  dreffé 

Sdepu”esn,t-'ùn  procès-verbal,  qui  conflate  qu’en  quittant  la 
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Colonie,  j’ai  laifle  la  caifle  de  mon  Régiment  en 
bon  état  ; on  y a trouvé  510  portugaifes , & 
298  écus  de  6 liv. 

Telles  font  les  pièces  authentiques  qu’on  m’a 
fauvees  du  pillage  de  ma  maifon  à Saint  - Do- 
ftiingue  , & d’après  léfquelles  j’attends  qu’on 
prononce  fi  l’on  peut  trouver  dans  ma  conduite 
im  feul  a fte  , une  feule  démarche,  qui  julïifient 
aucuns  des  reproches  qui  m’ont  été  faits  par  les 
Commiffaires  envoyés  dans  cette  infortunée  Co- 
Ionie. 

CINQUIEME  SECTION. 

PIECES  qui  confiaient  mes  opinions  politiques  , en 
etablifiant  mon  obéifiance  perfonnelle  à toutes  les 
Loix fuccefiîvement  rendues  pendant  la  révolution 

Paragraphe  premier, 

Preuves  du  ?ple  & de  l'attachement  que  Toufard , 
Lieutenant-colonel  du  Régiment  du  Cap  ,& moi, 
avons  mis  à procurer  l'exécution  des  Décrets  natio- 
naux rendus  en  faveur  des  Gens  de  Couleur . 

L’Affemblée  générale  de  St;  Domîngue  con- 1 , 
figne  dans  fes  regiftres  une  lettre  qui  lui  avoit  „« 
ete  écrite  par  Toufard  , dans  laquelle  il  n’avoit 
pas  diffimüîé  le  vif  intérêt  qu’il  prenoit  au 
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fort  des  Citoyens  de  Couleur,  & qui  prononce, 
fur  fa  demande,  l’élargiffement  de  plufieurs  de 
ces  Citoyens. 

Toufard , commandant  le  Régiment  pendant 
ma  campagne  del’Acul , eft  invite , avec  les  Corps 
civils  & militaires , à affilier  à la  féance  de  l’Af- 
femblée  coloniale  ; il  y manifefte  fes  opinions 
politiques  dans  un  difcours  où  il  foutient  que , 
pour  fauver  la  Colonie , il  ne  faut  pas  remettre 
après  la  paix  à ftatuer  fur  le  fort  des  Citoyens 
de  Couleur;  qu’il  faut,  au  contraire,  les  armer 
fans  délai , & les  faire  jouir  pleinement  des  droits 
que  leur  avoient  accordés  les  Arreteg  des  5 •>  & 
& 20  feptembre  précédent.  Ce  difcours  ne  plut 
pas  aux  faftieux , & lui  fit  perdre  une  partie  de 
fa  popularité. 

j’écris  , en  l’abfence  du  Lieutenant  au  Gou- 
• vernement-général,  aux  Commiffaires  qui  avoient 
été  députés  par  la  ville  de  Jérémie  à l’Affemblée 
coloniale,  pour  obtenir  d’elle  la  fufpenfion  du 
Décret  du  4 avril  1792 , qui  accordoit  les  droits 
politiques  aux  Citoyens  de  Couleur  : « Je  les 
exhorte  à fe  foumettre  à la  Loi-;  je  leur  rappelle 
que  le  refpecl  des  peuples  pour  elles  eft  le  fteul 
boulevard  des  Empires  , & que  c eft  la  réftftance 
qu’on  leur  a oppofée  qui  prolonge  les  dangers  & les 
îjiciux  de  toute  Ici  Colonie 

Les  Commiffaires  de  l’Affemblée.  coloniale 
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font  un  rapport , dans  lequel  ils  établirent  que 
j’ai  appaifé  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  entre 
les  Citoyens  Blancs  & ceux  de  Couleur  , & 
mérité  , dans  cette  occafion  , les  plus  grands 
témoignages  de  faîisfa&ion. 

L’Affemblée  ordonne  l’impreffion  du  récit  17  ÀOUt 
des  éyéiieinens  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  cir~  I7^~’n  • 1>a 
confiance. 

Notrefoumïffion,même  éventuelle  aux  Décrets  Août 

des  Affemblées  conftituante  & légiflative  , étoit 
tellement  prononcée  , que  nous  follicitâmes  de 
l’Affemblée  coloniale , à l’époque  de  la  révolte 
des  Negres , l’admifîion  des  Citoyens  de  Cou- 
leur & Negres  libres  dans  le  Régiment  du  Cap  ; 
cela  fut  obtenu , & pendant  plus  de  fix  mois  ils 
ont  vécu  avec  les  autres  militaires  du  Régiment , 
logeant  & mangeant  avec  eux,  marchant  en- 
femble  contre  les  efclaves  révoltés , &fe  donnant 
des  preuves  réciproques  d’eff  ime , de  cordialité 
& même  d’amitié  : pendant  tout  ce  temps  il  ne 
s’eff  pas  élevé  une  feule  rixe  particulière  entre 
eux. 

Mais  la  faflion  ayant  maîheureufement  porté1 
l’Affemblée  coloniale  à prendre  une  délibération 
contraire , les  Citoyens  de  Couleur  & Negres 
libres , pour  y obéir , fe  retirèrent  du  Régiment  * 

& cefferent  ainfi  de  rendre  comme  militaires., 
les  mêmes  fervices.. 
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Une  autre  preuve  de  notre  opinion  favorable 
aux  Citoyens  de  Couleur , c’eft  qu’après  m’être 
confulté  , en  l’abfence  du  Lieutenant  général 
au  Gouvernement , avec  Pomeirols  & les  autres 
Chefs  de  l’artillerie  de  Saint-Domingue  , j’invitai 
l’Affemblée  coloniale  à revenir  fur  fes  pas  , en 
autorifant  1’engagement  des  hommes  de  Couleur 
& Negres  libres,  en  qualité  d’artilleurs.  Afin  d’y 
réuffir,  il  fut  pris  un  arrêté  conforme  à ma  de- 
mande , & le  Corps  de  l’artillerie  en  avoit  déjà  rér 
cruté  60  à 80,  avant  mon  départ  delà  Colonie  ; ils 
furent  auffi-tôt  répartis  dans  les  diverfes1  compa- 
gnies , Sc  l’on  étoit  parfaitement  fatisfait  de  leur 
conduite. 

§ I I. 

Preuves  de  ma  foumijjîon  aux  réglés  militaires . 

s oa.  1791.  Les  difpofitions  militaires  qui  exifïoient  dans 
la  Colonie  de.  Saint-Domingue  , au  moment  de 
l’arrivée  de  d’Efparbès  , Gouverneur-général  de 
cette  Ifle , m’avoient  attribué  , comme  Colonel 
le  plus  ancien , le  commandement  de  la  Pro- 
vince , & comme  Major-général  de  l’armée , ce 
qui  étoit  relatif  au  mouvement  des  camps  ; mais 
dès  qu’une  armée  & un  grand  Etat-Major  s’y 
trouvèrent , je  ne  pouvois  ni  ne  devois  exercer 
des  fonftions  qui  ne  m’appartenoient  plus.  J’écri- 
vis alors  à d’Efparbès  pour  lui  obferver  que 
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la  Loi  s3oppofoit  formellement  à ce  que  je  con- 
tinuaffe  de  les  remplir,  & qu’elle  défignoit  en 
même-temps  ceux  qui  dévoient  me  remplacer, 

§ I I I. 

Pièces  que  les  Commiffaires  civils  ont  appelles  mes 
Difcuflions  polémiques  , pour  en  faire  un  che 
(T accufation  contre  moi . 

Ces  pièces  confident  en  deux  lettres  que  ] 6“  23  Septemb. 
crivis  aux  Commiffaires  civils.  I79-n-35* 

Par  la  première,  je  leur  rappelle  les  confé- 
rences que  j’ai  eues  avec  eux , fur  la  déplorable 
fituation  de  la  Colonie  , & fur  les  moyens  d’y 
appaifer  les  troubles.  Mon  expérience  m’avoit 
donné  le  droit  d’offrir  à M.  le  Gouverneur- 
général  le  réfultat  de  mes  réflexions  ; j’avois 
regardé  ce  droit  comme  un  devoir,  & je  ve- 
nois  avec  confiance  m’en  acquitter  de  même 
envers  les  Commiffaires.  Il  faut  avoir  lu  cette 
lettre  pour  connoitre  avec  quel  foin  , avec  quels 
détails  je  les  informe  des  feules  queftions  im- 
portantes qu’il  s’agiffoit  alors  de  réfoudre  , & 
qui  étoient  , l’une  de  favoir  s’il  étoit  utile 
d’ouvrir  des  négociations  avec  les  efclaves  ré- 
voltés avant  de  déployer  contre  eux  la  force 
militaire  , & l’autre , de  quelle  maniéré  on  de- 
vait employer  l’armée  deftinée  à les  réduire* 
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Après  leur  avoir  démontré  les  dangers  dé  qttelr 
que  négociation  que  ce  fût , & la  néceffité- 
d’employer  fur-le-champ  les  moyens  de  les  fou- 
mettre , je  leur  dis  : « Si  néanmoins  vous  croyez 
utile  de  négocier , Tachez  être  févères  ; que  le 
délai  fe  compte  par  keures  ; refufez  toute  autre 
treve  , ne  fût-elle  que  d’une  minute  , & dif- 
pofez  les  forces  de  maniéré  à pouvoir  les  dé- 
ployer à l’inftant  même  ; autrement  ce  feroit 
préparer  les  révoltés  à une  réfiftance  qui  në- 
cefliteroit  leur  deftruction,  fi  elle  ne  leur  fourr 
nifioit  pas  les  moyens  de  fe  procurer  une  re- 
traite qui  éloigneroit  encore  la  fin  de  nos 
maux;  — Mais  ce  qui  eft  abfolument  indépen- 
dant de  toute  négociation  , c’eft  de  s’emparer 
d’Ouanaminthe.  Ce  quartier  enlevera aux  Efclaves 
révoltés  la  communication  à la  mer,  &les  privera 
des  avantages  de  la  proximité  de  l’Efpagnol , qui 
nous  eft  infiniment  utile  pour  l’approvifionnement 
de  nos  boucheries.  Je  termine  cette  lettre  en  me 
félicitant , comme  je  de  vois  l’efpérer , que  la  pré- 
fence  des  Commiffaires  dans  la  Colonie  alloit 
fubftituer  à. l’anarchie  le  régné  de  la  Loi.  » 
yoa.  179a.  Dans  ma  fécondé  lettre,  j’avois  jugé  nécef- 
faire  de  leur  rappeler:  « Que  les  fcènes  dont  ils 
avoient  été  les  témoins  depuis  leur  arrivée,  &c 
dans  lefquelles  on  avoit  cherché  à me  faire  jouer 
un  rôle  affreux,  n’étoient  qu’une  fuite  des  in- 
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trîgues  de  la  faftion  qui  manœuvroit  ainfi  de- 
puis plus  de  trois  ans.  Je  penfois  , leur  ai- je 
dit,  que  votre  préfence  les  feroit  celfer,  que 
le  caraôère  dont  vous  êtes  revêtus  en  impoferoit 
aux  méchans  : je  vois  , avec  autant  d’mdignation 
que  de  douleur , que  rien  ne  peut  enchaîner  leur 
audace.  — Je  vous  l’avoue,  Meilleurs,  j’ai  vu 
en  frémilfant,  l’empreffement  & l’ardeur  des 
mal-intentionnés  à féduire  les  troupes  nouvel- 
lement débarquées  pour  les  égarer. — Je  n’ignore 
pas  davantage  les  impreflions  défavorables  qu’on 
a cherché  à leur  donner  à mon  égard , pour  m’a- 
liéner leur  confiance.  — Je  l’avoue  hardiment  & 
fans  craindre  d’être  démenti,  jufqu’à  préfent  j’ai 
écarté  & déjoué  les  dangereux  projets  des  factieux  ; 
c’eft  par  cette  raifon , fans  doute,  qu’ils  aiguifent 
contre-moi  tous  leurs  poignards  ; mais  leur  haine 
fait  mon  triomphe  & ma  gloire  ! » 

«Je  me  crois  en  droit,  Meilleurs,  de  réclamer 
comme  une  jultice  toute  votre  févérité  , pour 
fcruter  ma  conduite  dans  les  différentes  places 
que  j’ai  occupées  depuis  la  révolution.  ■ — Si, 
comme  j’en  fuis  alluré  d’avance , vous  y trouvez 
toujours  l’éxaftitude  à mes  devoirs,  le  refpecl  & 
V obéiffance  la  plus  pafflve  aux  loix  & aux  autorités 
confiituées > T ATTACHEMENT  LE  PLUS  INVIO- 
LABLE A LA  Mere-Patrie , l’amour  du  bien 
& les  plus  grands  efforts  pour  l’opérer;  alors  je 
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fuis  en  droit  de  réclamer  également  votre  jus- 
tice pour  rechercher  & découvrir  mes  calom- 
niateurs, auxquels  je  pardonne  d’avance  ». 

Tels  font  les  écrits  que  les  Commiffaires  ont 
peints  à la  Convention,  comme  tendans  à fou- 
lever  les  efprits,  & à jeter  dans  la  Colonie  des 
germes  de  divifion  parmi  les  citoyens  & parmi 
les  troupes. 

SIXIEME  SECTION. 

PIECES  qui  prouvent  l'exijlence  d'une  faction  à 
Saint-Domingue  ; le  dejfein  quelle  a forme 
d'amener  une  fcifjion  entre  la  France  & la  Co- 
lonie ; de  la  faire  paffer  fous  la-  domination 
anglicane , & les  moyens  quelle  employé  pour  y 
parvenir . 

§.  Ier. 

Exifence  & projets  de  cette  faction. 

j Aofit  1790.  Dès  le  mois  d’Août  1790,  époque  du  départ 

des  85  fur  le'vaiïïeau  le  Léopard  qu’ils  enlevèrent, 
n%  ier#  j’écrivis  aux  Colons  de  Saint-Domingue,  pour 
les  porter  à la  paix,  à Ÿ union,  & pour  les  pré- 
ferver  des  pièges  que  les  faftieux  leur  teridoient, 
avec  le  deffein  perfide  de  les  entraîner  dans  le 
défordre. 
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Le  1 5 , on  arrêta  à Limonade , qu’il  me  feroit 
voté  des  remercîmens,  & que  ma  lettre  "aux 
Colons  feroit  conlignee  dans  les  regiftres  de  la 
Municipalité , comme  un  monument  authentique  de 
mes  femimens  patriotiques , & de  Padhéfion  in- 
time de  l’Affemblée  aux  principes  qu’elle  ren- 
ferme. 

« Confidérant,  porte  cet  arrêté,  que  l’Affem- 
blée  ci-devant  féante  à Saint-Marc , s’étant  ou- 
vertement portée  à des  acles  $ indépendance  & 
de  trahif on,  n’a  pas  craint  de  confirmer  fa  con- 
duite par  les  féduéiions  les  plus  criminelles  & 
les  attentats  les  plus  revoltans;  que  les  décrets 
défaftreux  qu’elle  s’eft  permis  de  rendre  dans 
ces  derniers  tems,  & notamment  celui  du  licen- 
ciement des  troupes  de  ligne,  en  faifant  palier  tous 
les  pouvoirs  en  fes  mains,  alloit  appefantir  fur 
nos  têtes  le  defpotifme  le  plus  atroce;  qu’en 
confequence  il  étoit  nécefîaire , pour  repouffer 
loin  de  nous  cette  affreufe  calamité,  que  le  dé- 
pofitaire  de  la  force  publique  fît  ufage  de  tous 
les  moyens  que  la  Nation  lui  a confiés  pour  le 
maintien  de  l’autorité  légitime,  (arrête  Finfertion 
de  ma  lettre  dans  fes  régi  lires).  » L’Affemblée 
confidere  enfuite  : « que  les  dernieres  opérations 
de  Saint-Marc  ayaût  annoncé  hautement  une 
feilfion  décidée  avec  la  Mere-Patrie,  il  n’ell  plus 
poffible  de  douter  de  fes  projets  criminels,  & 
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1790.  Suppl, 
de  pièces, 
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que  ceux  que  la  confiance , l’amitié  ou  la  réduc- 
tion auroient  induits  à erreur,  doivent  voir 
clairement  aujourd’hui  l’abyme  où  les  mal-in- 
tentionnés cherchoient  à précipiter  la  Colonie  ». 

31  Août  En  effet,  huit  jours  après  la  révolte  des 
79  -Negres,  le  Préfident  de  l’Affecnblée  écrivit  au 
Gouverneur-général  de  la  Jamaïque  ( Colonie 
Angloife)  pour  lui  demander  des  fufils  &£  des 
fecours;  il  s’y  plaint  de  leurs  lenteurs:  «tous 
les  jours,  dit-il,  nos  yeux  fixés  fur  l’eau,  nous 
cherchons  à l’horifon  vos  vaijfeaux  & vos 
armées....,  .. . Quel  coup  affreux,  fi,  apres 
des  jours  d’efpoir,  nous  étions  abandonnés!... 
STév.^i.  Au  commencement  de  1791  , Lachaife  eft 
renvoyé  au  Cap , à l’Âffemblee  coloniale , par  la 
Municipalité  de  Jérémie,  qui  l’accufoit  d’avoir 
provoqué  une  nouvelle  diftribution  des  terres , 
& d’avoir  paru  devant  elle  armé  & accompagné 
d’une  foule  d’hommes,  qu’il  avoit  ameutés  pour 
fortifier  fon  parti  , lorfqu’elle  le  manda  pour  lui 
demander  des  éclairciffemens  fur  fa  conduite, 
i".  ju;n  Quatre  mois  après , l’Affemblée  coloniale  fuf- 
i7r..n°.ns.  p-endit  les  Clubs,  comme  étant  le  germe  des 
féditions  & des  prétentions  des  révoltes,  malgré 
les  réclamations  de  Baudry,  l’un  des  Membres 
de  l’Affemblée  de  Saint-Marc. 


Moyens  employés  par  cette  faction  , canif e unique 

des  troubles  & des  Malheurs  de  la  Colonie. 

Les  principaux  moyens  qu’elle  ait  employés  pour 
parvenir  au  but  qu’elle  s’étoit  propofé,  ont  été  la 
réfi fiance  aux  Décrets  nationaux  ; l’oppofitiôn 
des  Efclaves  aux  Citoyens  libres;  la  profcriptioa 
des  dépofitaires  de  l’autorité  nationale  dans  la 
Colonie;  fa  conduite  vis-à-vis  des  premiers  Com- 
miffaires  nationaux-  civils , & notre  déportation , 
qui , quoique  prononcée  par  les  Commiffaires 
aduels,  n’en  efl  pas  moins  fon  ouvrage.  - 

Les  pièces  qu’on  va  citer  prouvent  ce  fom- 
maire. 

Dès  1790,  l’Afïemblée  provinciale  perma-  >9.^ 
nente  du  Nord  , fe  crut  obligée  de  faire  une  a '**8 
proclamation , dans  laquelle  il  efl  démontré  que 
j’ai  été  forcé  de  prendre  des  précautions  contre 
un  projet , formé  par  les  faéfieux , de  s empaier 
de  ma  perfonne. 

Il  y avoit  déjà  du  temps  qu’ils  m’avoient  jugé  *i€É 
redoutable;  ils  uferent  contre -moi  de  tous  les 
moyens;  en  1791,  ils  eurent  recours  aux  écrits; 
au  mois  d’Oftobre  de  cette  annee  il  fut  dénoncé  à 
P Affemblée  coloniale  un  libelle  diffamatoire  rédigé 
dans  cet  efprit. 


»792.n°.i3."  Dans  les  annales , dites  patriotiques  de  Saint- 
Domingue  , libelle  diffamatoire  aux  ordres  de 
cette  faéhon  , l’on  remarque  qu’à  l’arrivee  des 
Commiffaires  aâuels,  le  Libellifte  (i)  s’eft  déchaîné 
avec  plus  de  fureur  encore  contre  tous  les  agens  de 
l’autorité  , & particulièrement  contre  moi. 
Supplément'  Et  dans  le  moniteur  général  du  31  Oûobre 
* ?,é,c0“  ’ l79z  > on  !it  une  proclamation  de  ces  mêmes 
Commiffaires , dont  l’objet  eft  de  provoquer  les 
délations  contre  les  Agens  du  Pouvoir-exécutif 
& les  fondionnaires  publics , avec  promeffes  de 
les  accueillir. 

Ils  terminent  cette  affiche  par  un  aveu  bien 
précieux  pour  nous  ; c ejl  que  les  agitations  font 
devenues  plus  menaçantes  depuis  notre  éloignement  y 
& ils  exhortent  à y mettre  fin . 

Cette  proclamation  prouve  démonftrativement 
que  les  Commiffaires  qui  ont  ordonné  notre  dé- 
portation , étoient  dès-lors  à la  merci  des  fac- 
tieux & autres  fauteurs  de  l’anarchie.  Les  infur- 

re&ions  coloniales,  pofférieures  à notre  départ, 


(1)  Ce  Libellée  c’efl  Baillio.  Il  vient  d?être  embarqué 
& envoyé  a la  Convention  par  le  CommifTaire  Sonthonax, 
comme  étant  un  des  cnefs  du  complot  formé  d’égorger  les 
Citoyens  ci-devant  dits  de  Couleur,  dans  les  premiers  jours 
de  Décembre  dernier.  On  fe  rappellera  que  ce  faélieux  fer- 
voit  une  des  pièces  de  canon  qui  furent  braquées  fur  ma 
maifon,  le  i90£k>bre. 
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& les  dangers  que  les  Commiflaires  ont  perfon- 
nellement  courus , & dont  ils  ont  tranfmis  les 
détails  au  Miniftre , pour  les  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Convention , prouvent  encore  que  le  prin- 
cipe de  tant  de  maux , attribué  par  cette  faâion 
aux  Agens  du  Pouvoir-exécutif,  exifte  toujours 
à Saint-Domingue  ; cependant  nous  femmes  dans 
les  fers  & éloignés  de  deux  mille  lieues  de  cette 
malheureufe  contrée! 

A Paris  9 ce  zG  Janvier  9 C an  premier  de  la 
République  Françoife  9 CAMBEFORT  , Colonel  du 
Régiment  du  Cap . 

Pour  adhéfion  à ce  Précis , 

Tousard ? Lieutenant-Colonel.  Lavallière; 
Poitou.  Labigne.Lamorandiere.  Ancelet- 
d’Ay.  Mansuy.  Vau  loger.  d’Allard. 
Bajolliere.  Picot  Sainte-Marie.  Strunzé. 
Landais.  Nona.  Girard. 

Nous  renouvelions,  pour  ce  Précis,  l’adhéfi  on 
par  nous  donnée  aux  Mémoires  qui  ont  déjà  été 
publiés  dans  cette  affaire.  Pomeirols,  Colonel 
& Commandant  l’Artillerie  à Saint-Domingue. 


De  l’Imprimerie  de  N.  H.  Nyon  , Imprimeur 
rue  Mignon , 1793. 
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